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Quant l'assassin présumé; dl: n'est -pas 1

encore arrêté, mais fort prohabtement une 1

:&rr6S~tion aura-été opérée.à l'heure ou pa- c

taltront ces lignes. i.t'
L'histoire des bijemx qui avatent été votes

par l'assassinat qui. auraient, été déposes,

carluisousun paillasson, devant la porte

~d'un appartement de cette maison, n'a pas
1

paru très claire au magistrat chargé de 1 in-

formation, qui a étudié de fort prés cette af-

faire et'qui aurait découvert que ce R est pas

l'assassin qul~a.vait enlevé ces bijoux.

demain des détails plus précis.

LA. COQUELUCHE
Le conseil d'hygiène et de salubrité de la

Seine-adisGuté.dans sa dernière séance, les~

conclusipns du rapport de M. le docteur 01-

livier sur la coqueluche à Paris.

M. OHivier a rappelé combien la. ,coq'uetu-
che était répandue Paris. Ainsi, en 18p9,
elle y"a fait ciuq cent vingt victimes

f.i-D&Oàltnois.j.. ? l

Delmoisalan. ~57.
~D6la.na3ans. 143

De3nnsà5ans. 143

De5ans&10ans. i6

'53o*

Bien due les tableaux statistiques n'indi-

quent aucun décès au. delà de dix ans. on
sait que la côquehiche 'atteint cependant
ie~ adultes e~ les viëiDaras. Toutefois, dans
les préoccupations relatives à !a prophy-
laxie, tes jeunes enfants doivent occuper la
première place.
'Le conseil a voté les conclusions sui-

vantes:
-a Lacoqueluche est, très grave pour les

enfants de moins de deux ans ou agaiblis

par n'importe quelle cause, j
Lamaladie esteonta~ieuse.
Lorsqu'un cas- se montre dans une fa-

mille, il est indispensable d'isoler le malade;
cet isolement sera continué quinze jours au

m~nB ~près ta disparition des quintes &on–
vulsives, et mieux jusqu'à la disparition
complète de la toux,

`

a 11convient d'isoler les entants atteints
de coqueluche. Cet- isolement s'impose pour
~tea~Mpitaux d'enfants, =

e'ETtTES MOUJVELLE~
MmeF. G. la jeune, fe~mme qui s'était

donné un coup de ravoir dans .un- hôtel do
ta eue de Strasbourg, e~t morte des suites de
6a blessure.
Son mari, sur les indications données par
ie&journaux, a&t venu la réclamer à l'hô-

pital.
"W)L!FURE~

PROVINCE ET ETRMG~R

NIMES. Les réunions ouvrières se suc-

C&dent~ Bessè~es sans résultat.
Dans les mines de Halle, la reprise .du

travail s'effectue lentement.
Des patrouilles de dragons~parcourent les

tues et dissipent les rassemblements.
La grève continue à Molière, à Trelys, au

JMartinct.
Un accord est intervenu entre les ouvriers

et la Compagnie des hauts-tourneaux de Bes-

semer; le travail a été repris ce matin.
~.ux mines de Lejasse, près de Cha.mbtri-

gadu, malgré l'arrivée d'une compagnie d'in- l
fanterie qui avait p."ir mission de protéger

ta rentrée dea mineurs contre les grévistes,
cette rentrée n'a pas en lieu.
Les grévistes sont très surexcités; on

craint des désordres.
COMMENTRY.– L'arrestation de Fréjac,
détenu à la p'iscn de Montiuçon, qui avait

fort ému avant-hier, a fini par produire un
excellent effet à Commentry et danstont le
Bassin houiller.
Les quinze cents ouvriers des forges de

Commentry sont rentrés ce m'atin l'usine
JR)nctionne.
Les troupes quitteront Commentry de-

main.
Aux mines de Bézenet et de Ferriére, les

mineurs sont descendus dans les puits en
pins grand nombre qu'hier.
La surexcitation est moins grande et on

eapere que la grève des bouilleurs sera ter-
minée jeudi.
ALAIS. Une entrevue à eu lieu hier,

~ntre M. Desoours, directeur, et les grévis-
tes. Cette entrevue n'ayant pas abouti, la

crève continue aux mines de RochebeIIe.
Cette compagnie et les autres'compagnies

gu bassin dn Gard s'étaient syndiquées afin
d'emoecher la vente des charbona anglais et
allemands, qui vont atûuer dans les ports
de la contrée.
BESSËGES. Une réunion importante

des mineurs a ét6 tenue aujourd'hui, à trois
tteurM,àLaP!aine.

Les orateurs grévistes, très surexcités, ont
iMamé l'attitude des troupes, qui sont ar-
mées de fusils chargés. Les officiers ont été
visés, et le mot M dynamite a a été prononcé
par un meneur qui a clôturé la réunion au
'eri de < Vive la grève générale tan
.La situation empire Les grévistes peuvent
devenir dangereux. Uneentente semble im-

~posBible.
PAUh BARTEt.

.ÇpÊRA-CoMiQUELe ~a~e, drame lyrique

..en quatre actes, poème de M.Edouard
Biau, musique de M. Benjamin Godard.

M. Beniamin Godard est un musicien

qui manifesta de très bonne heure des
dons remarquables. Pour son début, il
écrivit le Tasse, cantate dramatique cou"
ronnÉe au concours de la ville de Paris,
et où il se trouve des pages d'un souffle
incontestable et d'un intérêt sérieux.Riche
d'inventiun, on Fa vu se prodiguer, com-

posant dans tousies genresavec une abon-
dance qui n'excluait souvent ni le charme
ni l'originalité. Je sais de lui des pièces
de musique de chambre, des mélodies, des

piècea pour piano seul, extrèmementpoéti-
ques, qu'on nesaurait écoutersausplaisir.
Maiheurensement, le sens critique parait
'ui manquer il n'anuile sévérité envers
soi, se ûant à Ses inspiratioaa, satisfait
j.e tout ce qui lui vient sous la plume, et
n'en rejetant rien. A ce j.eu d'improvisa-
tion, i) lui est arrivé de se diminuer, de
3'an'aibiir. 'Ses derni&res compositions
semblent accuser un appauvrissement de
sa veine. Ses idées deviennent courantes

st vagues, il a des formules à tout faire,

Ténéralemeat empruntées au style de M.

Gouuod, et la mise en œuvre technique,
qui n'a jamais été sa partie forte, ne dis-

simule pas la médiocrité du fond.
Pour la troisième fois, M. Godard

aborde le théâtre. Nous avons entendu, à
Anvers, son jPedro <te.Za~K~, et, à

Bruxelles, son ./oc~M, donné depuis au
Cbâteau-d'Eau. Dans ces ouvrages, il n'a
décelé aucune entente du mouvement

scénique, aucune intuition du djame.
L'action et la déduction des caractères
humains lui sont, visiblement, chosesin-
din'érentes. Il procède par enchaînement
de me! odiesdétachées raboutées au moyen
de récits et de ritourneiles.Pasdeconcep-
tion d'ensemble, pas de cohésion lyrique
et d'unité. Les pages se suivent, d'une
veine heureuse ou pâte, comme les ieuil-

lets plus ou moins variés d'un recueil. A

tout coup, le drame s'arrête pour un hors-

d'ceuvre, un épisode doux ou bruyant, se-
lon les vieux modes convenus. Ajoutez

que l'orchestre, dénué de vie et de cou-

Ïeur, évoque constamment l'idée d'accom-

pagnements écrits pour le piano.
Le .D<M~<*ne tranche en rien sur les

partitions antérieures de l'auteur. Ce n'est

pas un drame lyrique; ce n'est pas non

plus un opéra dans la manière mouve-
mentée de Meyerbeer, de Halévy et

même de Verdi, c'est proprement une
cantate comme le Tasse, une collection
de morceaux de toute venue, avec repri-
ses, incessantes répétitions de paroles,
encts de c~ce?M~) prévus et toujours les
mêmes, et autres artifices rebattus. Deux.

in~nences s'y déooteat ceUe de M. Grou-

nod, qui' est' constante, et celle de M. i
Verd; (te Verdi de l'ancienne manière),
qui s'hache en des ensembles d'un gros-
sier italianisme notamment au ûnade,
vraiment stupé6ant, du second acte.

Rien ji'égaie la monotonie des rythmes:
les mouvements lents et à trois temps se

succèdent avec une persistance invrai-
semblable. Cette musique, où d'innom-

brables mélodies de salon s'encadrent, çà
et là, d'explosions brutales, n'a. de cha-
leur que cella. (!Ua ~Ji peuvent donner les

chanteurs en s'échauffant. Néant de pré-

occupation symphoniq~e au sensiégitime
du mot. L'orche~ration traîne en sa ba-

nalité toutes les batte~oo d~accompagne-
ment, toutes les ngures accompagR'Mitesj J
usitées s.ur le piano, èt-ne sort de ces mi-

sères que pour se boursoufler et se pous-,
ser au plus odieux .vacarme. M. Godard
a, cependant, admis'jusqu'à deux Je:~M-
~cg: ie~retnier.-qui rappelle le .0~ ~<~
personniSaMtie Dante, et le second, qui
consiste en un insignifiant dessin de

violons, caractérisant l'amour mystique
du poète et de Béatrice. Inutile de dire

qu'il n'en daigne tirer qu'un parti épiso-
dique et fort petit. Mais quel parti y
avait-il â~tirërde ces bagatelles?
Lorsqu'un compositeur médite de re-

courir aux mélodies représentatives ou

~t~MaM~e, il devrait, avant toute cho-

se, tes déterminer, les étudier obs-

tinément, les choisir si saillants qu'Us
s'imposent à l'auditeur en toutes -leurs

transformations et assez souples p~r
qu'ils puissent entrer aisément daas

Ja ~trame ondoyante de la symphonie.
Nous commençons à êtrelasdeces formu-
lettes incp.ores et de hasard dont la plu-

part, des musiciens se contentent et de
,a~-

emploi puretnent-Taeticé desquelles ..te-.
pu~.jc s'aperçoit à peine-ou mèm.e.o.e peut

s'apercevoir.
y

'Sî~'arrive au ,poème de M. Edouard

BIaur'Je reconnaîtrai, d'abord, qu'il y
manque un é.ément essendel à savoir,
un sujet dramatique. Il est écrit avec

soin, ce poème., et, certainement, il n'a

rien d'antilynqué; seulement, il ne s'y

passe rien et e~est trop peu.
Au premier acte, Dante Alighieri, ayant

voyage un assez
longtemps

pour ses étu-

des, revient à Florence a&nd'y épouser
Béatrice, json amie d'en ance, et tombe

juste au moment où Guelfes et, Gibetuis,
en lutte, s'apprêtent à éiir un gonfalon-
nier. Béatrice est aimée d'un grand sei

gneur florentin, Simeone Bardi, protec-
teur du poète qui.sansie savoir son rival,
le fait acclamer premier magistrat de ta.

répub ique. Dante accepte la haute di-

gnité pour l'amour de la jeune fUie et à

son instigation. Soudain, Simeone décou-
vre qu'il a..travaiUé contre lui-même en

exaitant Alighieri, seul aimé de celle qu'il
adore. Quand commence le SLCondacte,

il a ourdi un complot, d'accord avec les

Français de Chartes de Valois, entrés
dans la ville et, groupant autour de tui
Gribe.ins et Gueifes, il renverse le gon-
fa.onnieret le fait exiler.
Nous sommes, maintenant, au pied du

Pausilippe, auprès du tombeau de Vir-

gile, parmi les paysans qui chantent la

tombéedu jour etdM.nsentlatarenteile. Sur-,
viennent des écoliers, portant des patmes
et venant chanter des couplets en l'hon-

neur du chantre de l'e. Dante ar-

rive à son tour, en ce classique manteau

rou~e et ce capuchon que la tradition lui

oré~e. invoque le grand poète antique et

s'endort sur le rocher. Voilà qu'en son

sommeil il voit Virgile, drapé de blanc,
le laurier d'or au front, sortir de sou sé-

pulcre et le conduire aux Enfers. Foï

c~' ~<ra<e, lasciate o~H ~<?~ Son

rêve, très semblable à un cauchemar, dé-

roule autour de lui, en des grottes en-

flammées et sanglantes, les tourbillons
des damnés, jetant aux échos d'affreuses

plaintes. Maiiî, aux visions tragiques,
succède tout à coup une apparition d'in-

eiîable douceur. Eu plein ciel, au mi-

lieu de nuages d'azur, dorés de purs

rayons, il croit envisager Béatrice qui

l'appelle aux cercles de i-umière. Virgile a

disparu. Le.ciel est fermé aux païens. Et
Dante s'éveille.
Et Simeone Bardi? Je ne sais ce qui lui

est advenu sur ces entrefaites, mais, au

quatrième acte, il est navre de repentir
et ne demande qu'a unir Dante à Béa-

trice. Où est la jeune nUe? Dans un cou-

vent Simeone introduit le poète auprès
d'elle. Il est trop tard! Béatrice, consu-

mée d'un mal inconnu, expire à leurs

yeux en chantant la mélodie céleste, en-

tendue dans la paradisiaque vision. Et

Dante n'aura plus, pour charmer sa dou-

leur, qu'à écrire son rêve du Pausilippe.
Qui chante sa douleur l'enchante.

Avec si peu d'action, en l'absence de
tout développement de caractère, il était
difficile d'animer le théâtre. On comptait
beaucoup sur les fantasmagories du troi-

siomd acte, tesqueltes n'ont pu être réali-

sées à l'Opéra-Comique. Ilatallu décomp-
ter. Les projections et apparitions eus-

sent-elles été saisissantes, l'intérêt dra-

matique ne.serait pas venu. Ce sont là

des imaginations de concert, des prétex-
tes à symphonies .descriptives, toujours

longues et froides à .a scène. Le théâtre

lyrique vit d'action lyrique. Vision n'est

pas action. M. Ambroise Thomas avait

échoué dans une tentative analogue M.

Godard est tombé encore plus lourde-

ment.

Faut-il que j'analyse à grands traits la

partition ? Pas d'ouverture. Au début du

premier acte, une quereli&de chœurs
avec ripostes et reprises à la façon des

vieux opéras. A l'entrée du héros, une
mélodie, dont le thème « Le ciel est si

bteusur Florence a se ramène en termi-
naison. Un duo, très monotone, entre

Dante et Simeone, semé de cantabile.

Un monologue de Dante, en iorme d'air,
précédé d'un récitatif, continué par un
andante, achevé par un allegro. Une

scène de Béatrice avec Gemma, sa sui-
vante, d'où se détache, entre autres can-
tilènes, une sorte de romance Comme
les oiseaux. N, où la ËLùte joue un rôle

pittoresque. M. Godard manifeste le goût
le plus décidé pour cet instrument. Nous
le verrons l'employer souvent, et même

en un cas singulier. Heureusement, il y
aunbonnùtiste dans l'orchestre de M.

Danbé.
Au Snale de ce premier acte, le tapage

commence. Les cuivresdonnentdefaçon
commune, à pleins sons. Un des procédés
d'eiî'et de M. Godard est d'opposer brus-

quement les forte et les p!6MO, ce qui
n'est ni distingué, ni neuf, ni bien ex-

pressif. L'acte se termine par une sorte
da Mar.se!Ha~e plus que médiocre, enton-

née par le héros et reprise par le choeur à

grand renfort de trombones et de tam-
bours.
Deux longs duos se signalent au second

acte l'un entre Simeone et la confidente
Gemma, où, comme de raison, fleurit le

c~<xM~ de salon, en dépit des colères
de Simeone, et qui se conclut par un long
ensemble d'une chaleur simplement exté-

rieure et toute vocale le second, entre

Dante.et Béatrice, où l'amour du poète se

traduit en menues mélodies, répétées en

stances, et d'un accent tout artificiel. Les

conspirateurs, qui viennent ensuite raiiler
le gonfàlonaier ont. cour accompagner

leurs ironies, 4-s plaisanteries de la pe-
tite S~te de l'effet le plus surprenant.
Nous dévalons tout droitàl'opérette,mais
ta nn nous ramené au plus pesant itaila-
nisme. Ah l'étrange ouvrage que celui-ci.
Après une tarentelle, qui a quelque vi-

vacité, au commencement du troisième

acte, un vieillard nous apprend que le

~our s'enfuit; .le chœur chante la douceur

du soir; des écoliers viennent détailler des

couplets sans intérêt, solo et chœurs,

pompeusement qualifiés: e Ode à Vir-

gile s et le chœur reprend, avant de dis.

paraître, son
lent « Voici le soir. )) Le

Dante paraît, alors, sur des trémolos de

l'orchestre. Son invocation à l'auteur de

l'EMeMe ne manque pas d'une apparence

\lë srâïid~U~La. p -dale de harpe,
au mo-

ment où lehéro~s~~&t-Lcertame
poésie-et l'explosion de sonorité qui prë'~
cède l'approche de Virgile n'est pas sans
solennité. Allons-nous arriver à une

grande page ?Point..
Les mélopées se succèdent, intermina-

bles et sans idées puis les cuivres font

rage, les cymbaies retentissent avec furie
et les chœurs gémissants répondent, der-

rière le rideau des nuages, à ce <M&s~H-,
-~M7~ plus violent que-saisissant. On n'a

pas l'impression de tourbillons ;-on n'est

pas saisi d'enroi on est assourdi. L'ui-
vention symphonique< est nulte. Le va-
carme ne s'apaise même pas complète-
ment quand la vision nous conduit en

plein ciet. Tout finit par un chœur a~

.ca~eMa, accompagné par l'orgue et les

harpes ;.Beatrice, dans la brame dorée,
chante une nouvelle mélodie d'aibum
ëtlatoitetombë.

`

Enfin, nous touchons au but. Un pré-
lude d'orchestre nous fait pénétrer dans

~monastère su -Béatrice est Tetiré& avec

sa suivante. Un air de Gemma nous met1t

au courant de l'histoire de l'héroïne un

air de Béatrice~ très. inspire de M. Gou-
'"nou''ët'ënricnî"de cet effet de ct~ce~~o
cher à M~Godard, nous prépare à l'audi-
tion d'un quatuor de caractère extatique,
mais non sans poésie, chanté par l'hé-

roïne, Dante, Simeone et Gem.na. Le

poète et son amie se livrent ensemble au

jeu d'un duetto d'opérette, souligné de
dessins de nûte toujours ia ilûte– et

là-dessus, Béatrice.défaiUe et rend rame

en soupirant la mélodie céleste entendue
à lacté précédent.
Je ne dis point qu'il n'y ait,, çà et

!à. des traces de musique, des tragments
aimables. Il reste toujours à un homme
aussi bien doué que M. Godard quelque
chose de ses dons naturels. Je' ne dis pas
non plus qu'on n'ait pas applaudi cer-
tains passages assez bruyamment, et il
ne me plaît pas de rechercher le degré de
sincérité des bravos. Ce que j'a.furme,
c'~st que nous ne sommes.pas en pré-
sence d'une œuvre mûrie et sérieuse, et

que, sur ce point, nul doute n'est per-
mis.

A

A l'égard de l'interpréta tion, l'ai aussi

desréserves à faire. Le ténor Gibert,

chargé du rôle principal, a de la voix et

de ta conviction; avec du travail, il se

fera une belle place an théâtre, où les

ténors au timbre éclatant sont rares

mais, pour le moment, il crie trop. M.

Lhérie. ancien ténor, devenu baryton en

Itatie, n'a plus que les débris d'un orga-
ne.Gomme comédien, il se démené, rouie

des yeux, tourne la bouche, se courbe en

deux, hasarde des hoquets mélodramati-

ques d'une exagération qui laisse bien

loin derrière elle les hardiesses les plus

excentriques de M. Maurel. Le Simeone

Bardi qu'il nous a donné nous a diverti

au plus haut point par la comédie d'un

pathétique ultra-italien et supérieure-
ment démodé. Restent Mlle Simonnet,

dont la voix. se dessèche, et qui nous

étonne d'une allure ennuyée qu'elle n'a-

vait ni dans le Roi ~Fs ni dans M~et~e,

et Mlle Nardi, en qui s'incarne la conË-

dente Gemma, qui a le plus riche or-

gane de mezzo-soprano du monde et dont

elle' se sert avec art. Mlle Nardi a été la

triomphatrice de cette fâcheuse soriée.
FOURCAUO

La Soirée Parisienne
DANTE

Tous les gens de théâtre sont superstitieux.
H en est qui croient aux salières renversées;
d'autres croient à l'influence heureuse des

bottes de foin et à l'inBuence néfaste des bot-
tes de paille. La

plupart
sont de fervents ado-

rateurs du vendredi et du nombre treize; M.

Paravey, lui, a un faible pour te doux mois de

mai.
En effet, dès que ledirecteur de t'Opéra-Co- 1-

mique éprouve l'impérieux besoin de lancer

une oeuvre nouvelle, rien au monde ne pour-
rait te décider à ta taire passer en octobre ou

en février. Quelle que soit son impatience, it

sait attendre. En mars, it lit; en avril, il ré-

pète en mai, it passe.
Et c'est ainsi que le mois de mai donna

successivement naissance au Roi d'Ys de M.

Lato, à t'Bse/arMOM~e de M. Massenet et au

Dante de M. Godard.

Joli mois de mai, qnand reviendras-tu
M'apporter encor du turlututu? 'f

Je ne sais pas si vous êtes comme moi, je
t'ignorerai même probablement toujours; mais

lorsque je vais entendre un opéra inédit, l'idée
d'entendre, de mauvais vers m'horripile et

m'épouvante. Vous les connaissez, ces iibret-.
tistes qui ne crafgnent pas de mettre dans la
bouche de leur ténor des poésies de ce ton-

neau
Je t'aime,
D'amour extrême~
Bocheur suprême!1

Je passe la moitié de mon existence & regret-
ter qu'il n'y ait pas de loi contre ceux qui
se livrent à de pareils ébats sous prétexte

oM'o;! M'ef:<en~ ;Mï paroles, et t'autre moi-

tié à dresser une liste de souscription à cette

fin de faire reconstruire ta Bastitte en teur

faveur. t .1
C'est pourquoi, lorsque te livret est signé de

M. Edouard Btau, je m'étance d'un pas altegre
elle sourire sur tes lèvres. Je sais d'avance que
j'ai affaire à un auteur dramatique doublé d'un

véritable poète; que ses vers, finement ciselés,
voudront tous dire quelque chose; que pas un
d eux n'aura treize pieds, et que les nmes se-

ront d'une richesse à faire descendre les par-

tageux dans la rue.
Vous pouvez carrément lire le livret de

Dan~e. H y a, je vous assure, beaucoup de vo-

lumes de poésies qui sont loin d'être aussi.
poétiques.

Mais arrivons à la grande première d'hier
soir.
Salle comble, comme vous pensez, et des plus

élégantes. Rien que des cravates Manches et

beaucoup d'épaules plus ou moins endiaman-

tées. On remarque avec un certain étonnement

que M. Carnot a renoncé à l'avant-scène de

gauche
pour occuper l'avant-scène de droite.

Quel est ce symptôme? Faut-il y voir une

avance à la minorité?
En tout cas, faisons une réflexion tout à

l'honneur du président de la république. Il

iaut qu'un homme aime joliment la musique

pour venir en entendre, sans y être torcé,

après avoir essuyé tant de fanfares et d'or-

phéons au cours de ses nombreux voyage.

Pas d'ouverture.

Après quelques mesures discrètes, te rideau
se lève et laisse voir un joli décor représentant
une rue de Fiorence. Aimez-vous les rues de

Florence ? Moi, je les adore, et je trouve qu'il

y en a vraiment trop peu à Paris.
A peine a-t-on eu te temps d'entendre tes

Gueltes et les Gibelins échanger quelques amé-

nités, que Dante paraît sous les traits de M.

Gibert et sous un costume bleu-ardoise. Il est

très bien, Dante; M. Gibert aussi. Getui des

célèbres illustrations de M. Gustave Doré est

innnimenfmoinsjôli.
Quel est ce baryton ? C'est M. Lhene. Mais,

me direz-vous, M, Lhéne, c'est un ténor. Per-

mette~! M. Lhéne fut ténor, en effet; mais,
un beau jour, il s'aperçut que cette carrière

n'était pas celle de ses rêves et il.préféra se

transformer en baryton. C'est bien son droit,

n'est-il pas vrai, et si, après-demain, il lui

plaisait d'être basse, qu'auriez-vous à dire

Deux jeunes personnes apparaissent ensuite.

L'une, jolie comme un cœur dans sa robe de

damas blanc, est la toute gracieuse Mlle Si-

monnet, l'une des créatrices du. Ro: d r~.

L'autre, charmante dans sa robe à ramages

est l'expressive MDe Nardi, l'une des créatrices

d'E~c/arMO~e. Alliance d'un bon présage la-

quelle, d'ailleurs, est bientôt connrmée par le

succès du duo qu'elles chantent à elles deux.

B. Les-musiciens les plus avancés

n'ont pas encore trouvé le moyen de fourrer

plus de deux personnel dans un duo.

~T'&. termina par Jes
élections, munici-

pales. Dante es~'éIuâ* une tot'S" N!~f(?rK3*&~
sa promesse de faire reconstruire t'Opéra-Co-
que son ancien emplacement.

Le second acte se passe dans le palais du

gouverneur Simeone Bardi (M. Lhérie). A

droite, une colonnade ouverte laisse voir un

joli panorama de Florence/avec un dôme qui
n'est évidemment p~s celui de Milan.

Dante, parvenu au sommet des grandeurs,
est bien plus richement habillé qu'au premier
acte. Tout le monde, d'ailleurs, lait un bout
de toilette, et Mlle Simonnet est peut-être en-
core plus jolie dans sa robe bleue que dans sa

robe blanche.
Après deux duos successivement applaudis,

l'un entre le gouverneur et Gemma, l'autre

entre,Dante et Béatrice.plusieurs électeurs font

leur entrée. Il faut.croire que ce brave Dante,
une fois nommé, n'a plus pensé à la recon-
struction de i'Opéra-Comtque. car ses élec-
teurs s'empressent de le démolir et de créer
une vacance au bénénce de Chartes de Va-.
tois. Le pauvre Dante est exilé par cette haute

e~uf-'d'injustice~t recptMiui.L.-à ta frontière.

avec accompagnement d'un certain instrument
à vent. Ce qui prouve

que.déjà.à.cette épp-.
que, lorsqu'on avait, assez de ouelqu'un,. j)n'
-ne'së gênait pas'pour Tui'a're': ~Ftute t

Nous voici arrivés à ce tameux troisième

acte, que, jusqu'à ta répétition générate inclu-

sivement, on avait essayé de transtormer en
tableau de téerie. On devait y voir des choses

étonnantes un enfer terribte, un ciel radieux,
des apparitions effroyables, telles que celle

d'Ugotih mangeant ses enfants pour leur con-

server un père, ou gracieuses, telles que celle
de Paolo et Francesca de Rimint s'envolant,

doucement èniacés, à travers t'espace.
Parmatheur, t'Opéra-Comique actuet n'est

pas du tout outillé pour ce genre d'exercices.
A la répétition générate, rien ne marcha. Après
un entr'acte interminabte, on vit. qu'on ne

voyait rien du tout. L'enfer était bénin, le ciel

ne sortait pas d'un bon ordinaire, les appari-
tions n'apparaissaient pas. De plus, le plan-
eher de la scène s'était brusquement ouvert et

tout le monde avait failli .s'effondrer dans ces

troisièmes dessous où la main de la Destinée
a tracé ce vers

Vous qui tombez ici, laissez -tonte espëfance

Dans de pareilles conditions, il n'y avait

qu'à renoncer au côté apothéottque deJ'œuvre,
et c'est ce qu'on a fait avec sagesse, à mon

avis. Maintenant, le rideau se lève sur un

beau décor représentant le sommet du Pausi-

.tippe. Devant le tombeau de Virgile, de jeunes
Florentins et de non moins jeunes Florentines
dansent une tarentelle tort bien réglée par Mite

Marquet et très crânement enlevée par Mttes

Garbagnat et Adète André, les deux étoiles du

battet de l'Opéra-Comique. Dante arrive en-

suite, vêtu du traditionnel manteau à capu-
chon rouge, et s'endort au pied du tombeau

de celui à qui nous devons t'~ne/afe.

Virgile alors lui
apparaît (entre nous, ça

n'est pas Virgile c'est M. Taskin. Je l'ai très

bien reconnu mais avec son pept~m blanc et

sa couronne de laurier, il a tout de même un

faux air de Virgile). Un rideau de nuages des-

cend et la symphonie de t'Enfer se déroule

avec ses seules ressources Miusicates, et non

sans avoir recours aux
progrès

de la machine-

rie moderne. Bref, on ne voit pas ce qu'on ra-

conte, ce qui établit une grande différence avec

la répétition générale, où on racontait ce qu'on

ne voyait pas.
Je n'hésite pas à déclarer que je préfère de

beaucoup cette combinaison à celle qu'on
avait rêvée. Car, vraiment, MM. Edouard Blau

et Benjamin Godard ont assez de talent pour
n'avoir pas besoin de faire une concurrence dé-

Joyale aux Pilules du .0!'a~.

Le quatrième acte se passe dans te couvent

où Béatrice est enfermée par ordre supérieur.
Très gai, ce couvent, et neuri à souhait. Les

gros effets s'y accentuent de plus en plus, les

interprètes y sont de plus en plus fêtés, et ce

sont des bravos aussi chateureux que sincères

qui accueillent les noms du poète de D~t~e et

de son compositeur.
Je dois pourtant noter un détail qui fera le

plus grand tort à M. Benjamin Godard au-
près des fanatiques de la nouvelle école
On fredonnait des airs de Dante a la

sortie
ttt 1

FRIMOUSaz-FRtMOUS:~

L'exposition militaire du Ministère de la

guerre

Vous avez tous présente à l'esprit la mer-

veilleuse exposition rétrospective du minis-

tère de la guerre à l'esplanades des Inva-

lides.
La commission de l'exposition militaire a

chargé les éditeurs H. Launette et Ce de réu-

nir en un superbe ouvrage les quatre ou cinq
cents pièces rares de cette exposition (ta-

bleaux, portraits, aquarelles, armes vête-

ments, etc.) provenant des plus beltes collec-

tions de nos musées de province ou des ar-

chives plus anciennes des familles.
Tous ces objets une fois reproduits par les

procédés directs de la photogravure, il fal-

lut songer à l'histoire d un pareil ouvrage
le général Thoumas, dont la compétence
comme écrivain militaire est si universelle-

ment reconnue, voulut bien se charger de

l'écrire..
L'.E;rpo~tO~ retfospect.'fe Mtt~atre com-

prendra huit faaeieule~ en quelques heures

on peut se rendre Compte des diverses éta-

pes parcourues pur notre armée depuis son

origine jusqu'en 1870.

(Vo4r aux annonces.)

L A BOURSE

1~ J?tt MtsrdtlS Ma: 1890

Le 3 0/0 a monté de 33c. 1/3, à 89 531/3.
L'Amortissable, de 10 c., à 93 30.
Le 4 1/3, de 15 c., à 106 05.

La hausse est nécessaire aux opérations
financières en cours d'exécution ou de prépa-
ration. La hausse est voulue, appuyée pat-
toute « 1.~ haute banque x. La hausse n'est

pas moins uHlR, nous l'avons déjà dit, pour
masquer l'incident du Crédit foncier, et pour
aider à la défense des cours de l'ensemble
des valeurs de ~institution,
C'est le fonds d'Etat, en général; qui est
l'outil de ce mouvement; c'est la Rente

française, en particulier qui sert, commetou-

jours, d'enseigne déployée au marché.

Le premier fait, toutefois, qui frappe à
l'examen de la cote, c'est que les obligations
du Crédit ioncier, soutenues à torce d'achats
dans les dernières séances, ont toutes ten-
dance visible à faiblir.
Les communales 3 0/0 ont, aujourd'hui

baissé de 5 fr., à 480 les foncières 1877, de
3 ff., à 373 les foncières 1879, de 4 fr. 50, à
458 etc.
Par contre et comme merveilleux effet de

logique, l'action, qui devrait ûéchir beau-

coup plus que les obligations, est légèrement
relevée à 1,37750. C'est le cours de clôtu-eo
du terme. Au comptant, d'ofûcieux achats
font inscrire un cours meilleur encore, à

1.38350.
Nous ne faisons que répondre au senti-

ment générât en prêtant une certaine atten-
tion aux mouvements de cette partie du
marché.

Pour la hausse des fonds internationaux.
qui iait cortège à ceHe de nos Rentes, peut-
&tra atteint-elle maintenant des MODortions

qui doivent donner à réfléchir aux gens pru-
dentset avisés.

Que penser de ces sursauts violents~ de
ces poussées qui valent, a.de~x ou trois, .sé-
ries de 4 0/0 russe, au 4 0/0 hongrois, a

l'Extérieure, des mouvements d'une demi-,

nité
en una seule séanca ?

lonctemps ? LeCe jeu peut-il se continuer longtemps? Le
4 0/0 russe 1880 a détaché, aujourd'hui, un

coupon semestriel. Séance tenante, il en &

regagne près de la moitié et unit à 96 4a,
ce

quirétablita9845.
Quelle cause a incité les acheteurs à se

précipiter sur le Hongrois et à le bisser
a 90?

Les raisons sérieuses faisant detaut, con-

tentons-nous de constater que l'Extérieure
est à 75 40, l'Italien à 9o 40.
QuantauTur;,à à 19 15, et a lUmaee~

487 50,

la poussée est beaucoup .plus expli-
cable.

Sur les
fonds. turcs, c'est an véritable en-

lèvement..~i!i,~ ~«mfmnTMfrrnr' de-
r i~"p'. t Vi~t. 1~ Mre uMii '<<

passe de 15 fr. le pair; les titres du nouvel

emprunt iont déj~. 7 fr~ de. prime l'obliga-
tion Douane dépasse 450 fr.
Le Turc 1 0/0 à 19 fr. 15 représente du

5 0/0 turc à 95 75. Il est. vrai que, dans nn

temps donné, ce 1 0/0 peut devenir du

11/40/0.

La spéculation paraît vouloir continuer
ses ébats sur la Banque de France, On veut

escompter à présent le dépôt prochain, du

projet de loi portant renouvellement du pri-
vilège. Dernier cours 4,350, hausse de 35 fr.

Les Chemins autrichiens montent do 10 fr.,
à 488 75; les Lombards s'établissent à

300 tr.
Hausse du Rio-Tinto à 475, et de l'Alpine

à 208 75.

Tous ces chiffres .définissent assez brillam-

ment la période d'exaltation où nous som-

mes mais nous n'interdisons pas aux es-

prits pré voyants'de regarder au-delà.

LA BANQUE D'ÉTAT
~5, p~tce de la BoMrsë.

Assemblées. TJne assemblée générate
extraordinaire de la Compagnie dfs entre-

pôts et magasins généraux.de Paris vient de

voter l'augmentation du .capital social de

83,750,000 fr. à 30 millions, par l'émission.
de 13,500 actiona nouvelles de 500 fr., émi-
ses au pair. 'h,'

L'assemblée des actionnaires dés Chemins

de t.r méridionaux italiens, tenue à Florence,

a approuvé le rapport du conseil d'admini-

stration, le budget clos de 1889 et le budget

préventif de 1890.
Le bénéfice net pour la Société s'élevant à

3,900.000 fr., un dividende de 11 fr. pour ies

actions anciennes, 5 fr. 50 pour les nouvel-

les, a été fixé. Le tonds de réserve est accru

d~ 200,000 ir.

Dividendes. –Le conseil d'administration
d la Société des Aloines, dans sa séance du

13 mai, à Vienne, a* décidé de proposer à

l'assemblée générale la distribution d'un di-
vidende de 5 B. 50 ou 11 fr. 70 par action.

B.d'E.

COURS DE QUATRE HEURES

3 0/0, 89 50; 4 1/3 0/0.106 05; Italien,

95 40; Extérieure, 75 9/32; Egypte, 485 93;
Russe 1880,96 5/8 (ex-c.); Russe 1889,97 1/8;
Russe 1890, o/o; Turc, i9 15; Hon-

grois, 90 Portugais, 61 "H.

Banque ottomane, 584 37; Chemina otto-

mans, "? Rio, 474 ))" Tharsis, 137 50;

Panama, 41 87; Alpines, 207 50; De Beers,
420 Foncier, 1,377 50.

Change: Londres, 25 15 1/2; Berita, à vue.
1331/4 Vienne, à vue. 212 Rome, 98 3/4;
Madrid, 4 70; pièces de 20 fr.. 9 n. 39.

BOURSE DE LONDRES

(Derniers cours en cM<M)'e)

Consolidés anglais, 98 1/16 Italien,
95 20; Turc, 19 05; Banque ottomane, 584 80;

Espagnol, 75 3/8; Egypte, 484 50; Suez,

3,314 35; Rio-Tinto, 474 70; Hongrois, 89 48;

Portugais, 61 21.

CourierdesSpe~des
Cesoirmercredi
Aux Bouffes-Parisiens, première représen-

tation (à ce théâtre) de Jeanne, ./eaMMe<teeX
JeaMMC<OM,opéra comique en trois actes et
un prologue, par MM. UlairviUeet Delacour,
musique de M. P. Lacôme. En voici la. dis-
tribution
Le marquis de Noce MM.

PiccalugaLa Grenade Gaillard
Brio.et Phihppon
Le prince de SouMso Désire
Un exempt X~'7
Dauberval Dupre_
Un tabellion Durand
Jeanne MmesLardinois
Jeanneton Thuiiher-Leloir
Jeannette Noelly
Florine Clément
Clorinde Moncharmont
Jacquot Meryem

On commencera à 8 h. par les SoM~a~s ri-
dicules.

Au théâtre Cluny, première représentation
(à ce théâtre) de ~M ~ocŒ~t~-M de M.
.BZo/to!<MM,vaudeville en cinq étages~ de M.
Henri Chivot.
Distribution
BIondeau MM.Dorgat
Riflardini Allart
Barrameda. Lureau.
Billardin Numas
Dutilleul Legatio
Bonpérier Mucat
Martin Lagrangee
Sainte-Amaranthe Mmes Diony

g

Bianca Cuinet
MmeBlondeau Luceuille
Anna ?~
Hortense A. Canti
Mariette Lurmont

On commencera a 8 h. par: Un Se~M-pere
CM/n<Mard'.

La commission parlement aire chargée du

projet relatif a la reconstruction de l'Opér a-

Comiqne a chargé son rapporteur, M. Delau-

nav, de détendra, devant la commission du

budget, les conclusions de son rapport, ten-
dant, on te ~ait, à la reconstruction du théâ-
tre sur l'emplacement de la place Boieldieu.
M. Delannays'eâorcera notamment de dé-

montrer à la commission qu'en cas de non

adoption du projet l'Etat, par suite des ob!i-

gations contractëes vis-a-vis des héritiers
du

duc de Choiseul, perdrait ses droits sur l'em-

placement de l'ancien théâtre.

Nous avons dit déjà que les théâtres sub-
ventionnés donneraient chacun deux repré-
sentations aux délégués du congrès d'élec-
tricité.
L'Opéra-Comique leur oflrira, les vendre-

dis 6 et 13 juin, ses deux nouveautés lyri-
ques de la saison Dante et la Basoche.

L'assemblée générale
de l'Association des

artistes musiciens a au lieu hier, l'après-
midi, dans la salle du Conservatoire, sous
i la présidence de M. Gand, vice-président,
qui remplaçait aufauteuilM. Colmet d'Aage,
indisposé.
La séance, ouverte à une heure, a débuté

par la lecture du rapport de M. Paul Rou-

gnon, rapport qui constate qu'en 1889 les re-
cettes ont atteint le plus fort chiffre inscrit
sur les comptes de l'association depuis sa
fondation (312,381fr.), grâce à l'encaisse-
ment du legs Boucicaut, à la donation de
la resr~ttée Mme Erard, aux dons généreux
de MM.Heûgel, d'Aoust, Ritt et Gailhard,
Baillot.etc., etc.
Une

augmentation
de 6,410 irancs dans les

revenus, élevait au 1< janvier 1890 à 107,310
francs les rentes de l'Association. Ce chiffre
ne permet pas encore de faire droit à toutes
les demandes de pensions qui se produisent,
mais le comité, dans la mesure du possible,
atténue cet état de choses en accordant aux

ayants-droit, dont la situation ne permet pas
d attendre la liquidation de leur pension, des
allocations presque équivalentes à la pension
qu'ils pourraient recevoir.
368 sociétaires, pensionnaires ou ayants-

droit à la pension, reçoivent sur les revenus

de l'Association plus de lOO.OOO~t-a.ncs; le

surplus est distribué en secours.
Ce rapport & souvent été interrompu pM

les' applaudissements de l'assistance.
Immédiatement après, il & été procède &

l'élection de.quatorze membres du comité.
Le nombre des présents était de 209; 30S

seulement ont pris part au vote.

Ont été élus, pour cinq ans MM. Colmat

d'Àage,
par 305 voix Rougnon, 305 Gar-

cin 303 Danota, 303 Ernest Altès, 301
Jules Cohen, 200 Lebouc, 199;Wettge,198;

Benjamin Godard, 197; Taskin,i97, Dan.

hauser, 183; Paul Girod, 145..
Pour trois ans MM. Papaïx, par 135 voix,

Charles Gallon, par 117.

La commission supérieure des théâtres ne

se réunira que vendredi prochain, dans la

grande salle des commissions du Ministère

des beaux-arts.
Les convocations, signées par M. Larrou-

met, ont été lancées hier seulement.

di t ois eure aui
_A'~3si
théâtre d'Application~ dix-neuvième matinée.
causerie par Cbquelin cadet 2!~Ct~ ~MMO-'

t't&t~MM.
Le soir, au même théâtre, spectacle de

quinzaine avec ~st're (troisième acte), le~

Ouvriers, la Coupe e~cA~Htëe.

On n.ous écrit de Marseille qu'on a reçu la
nouvelle dans cette ville que r~aac-feret~,

paquebot de la .Compagnie transatlantique,
capHanieMartinetti.apris à son bord, te
u~ardi 7 mai, àCudix, pour le transportera
Tanger, M. Camille Samt-Saëns,.le composi-
teur d'A~csMto.
M. Saint-Saëns s'est. pris d'enthousiasme

pour le climat et le aitede cette ville. Il s'e.st

immédiatement mst.aHé da.nsuno charma'tta

vilia.oùila déclaré vouloir passer que].*
qnes mois.'

",<,

L'auteur d'A~ea~tO n'est dono pas près de
rentrsren France.

Par suite d'indisposition de Mme Marti-

nez,-la première des matinées espagnoles au
théâtre du VandeviUt: est. remise an diman-
che 18 mai, et la répétition générale au same-

di 17.
'Les services faits serviront pour ces dem
nouveûes dates.

Mlle Yvette Guilbert, l'aneienne penalon-
naire des Variétés, a signé pour la saison

d'été nn briHant engagement avec M. Zidler.
Ses débuts auront lieu au Jardin de Paria
le 1er jmn.

A l'Hippodrome, jeudi, & l'occasion de

l'Ascension, le programme de la matinée et
de la soirée sera des plus brillants. M. Fil-

lis, le célèbre professeur, montera son ta<
meux cheval Germinal.

La tour du Temple, au Trooadéro, a êtë
rétablie suivant des dessins et gravures du

temps. °
Les appartements du Roi, de la Reine, du

Dauphin; la saUe des conventionnels, etc.,
tout est fidèlement reproduit.
La scène des derniers adieux, de Louis XVI

à sa famille, le 20 janvier 1793, à sept heures

du soir. telle qu'etle est relatée parCléry,
ndèle serviteur dû Roi et témoin oculaire, est

d'une vérité historique absolue.

Cette année, la charmante station ther-
male de Satins, située dans un des plus
beaux sites du Jura, inaugurera un maKni-
6que casino qui oRrira aux nombreux bai-
gneurs tout le confort désirable, et pourra
permettre de donner des bals et des con-
certs, choses dont sont toujours friands les
Parisiens en villégiature estivale. 1

Demain jeudi, au cirque d'Eté, à onze
heures du soir, sera donnée une séance spé-
cialement réservée à la presse, et dans la-

quelle la senoritaOttero exécutera, des danses
espagnoles.

M'COLEE

fETtT COtJRMER

Le livret de Da~te. le nouveau drame ly-
rique de MM. Edouard Biau et Benjamin
Godard, vient de paraître chez Calmann
Levy. N:

La peptone de viande de bœut digérée pat
la pepsine est le plus puissant aliment connu;
M. Chapoteant la prépare, sur une grande
échelle, à l'état de pureté absolue, ce qui lui
a valu le titre de fournisseur du laboratoire
de M. Pasteur. C'est à elle que le Vin de
Peptone de Chapoteaut doit sa grande po-
pularité pour nourrir les personnes taibles~
les anémiques, les convalescents, les diabé-
tiques, les malades dé la poitrine et tous
ceux qm sont privés d'appétit, dégoûtés des
aliments ou ne pouvant ies supporter par
suite de maladies graves.

Nous croyons devoir rappeler qu'a partie
du 31 mai 1890 les prix de souscription a lat

SRAMSE EMCYCLOF'EME
seront augmentés. Il y a donc avantage &
souscrire dès maintenant ace précieux ou*
vrage, dont l'immense succès est dû à ses
articles, tous au courant de la science mo-
derne, redigés et signés par des spécialistes
de la plus haute compétence.
Demander les spécimens aux éditeurs

LAMiRAULTet C~, 61, r. de .BeMMM, .P<n'M.

Ct~USV M/'f/fM7~F < BN B& *3. R"* Richelieu.PARIB

M mu ijj MiBïSTnTTlOïfDESfï~~c PAB]!

~'gPtUBScTJVRETm COURSle 26 mai

lIEPAIID

–A~H~&SEcm'e Doeteup CBER~t.mgo,~

D.~nd~;EOaPCKIH
JÎHKEPT!

p~to~t )~ UQUECR DES BOYARDS

McSt V"'LBOMMB&C' 1' phMdt )' M~eteimn, P~af

N!obtàT~tja SAVONROYAL, Meurs surEM
~e.J?. d'me/nf)ccmMpar~«eeo~ht!MM

tHYe!ÉNtQUEJ poUDRE DENTtFRtCE
~~H.Rmo~~ ef.<t«cH<r coMMff fMcmrs

RMR!MAT~
I N AT 8oune

Dr 11 ~RACH
tBUHtB<M<firger&ptdementetsans
Irritation à ta dose d'un verre. N'exige aucun régime.
PfCp'0'M<O.B.At.'W<'<)'M~<'M"C~MO;!<'OMCa.

LOTERtE DE BE@SES.ES
L'Administration de )a Lotenè de Beasè~ea
prévient, te pubiie que, par suite du grand
travail occasionné par le recensement, dea
billets invendus (le MrŒ6'ep*-o<:yta<Mdevant se
yb:resMr !M &!Me<&pcM~Mss~M~MeM~),ce tirage
aura lieu le dix-neui mai courant, soit (ruatre
jours âpres la date antérieurement ûxee. Ce
court délai est absotument nécessaire, dans
t'intérët de tous, pour assurer la régularitô
des o o6ratlons.

-e.

Le VIN AROUD au quina, au fer et à la

viande, est le médicament le plus énergique

pour combattre la c~orose, ï'~e'MMe et l'ttp-

DaM~rM~eMteM< ~M~a~. Il convient aux per-
sonnes affaiblies par le travail, les veilles, les
excès ou l'INFLUENZA et ses suites.

LES FEU!LLETS DE L'H!STOtRE

11 MAI 1745

Bataille de ~M~~oy

L'armée française, commandée par le

maréchal de Saxe, avait investi Tour-

nai. L'armée angto-autrichienne, forts de

cinquante-cinq

mille hommes, et placée

sous les ordres du duc de Cumberland,

second fils du roi d'Angleterre, se port&-
au secours de la ville.
Le maréchal de Saxe, laissant vingt

mille hommes devant Tournai, marcha,

avec le reste de son armée, à la rencon-

tre des alliés. Le 6 mai, l'&nnoe française

salua, par ses acclamations, l'arrivée du

roi Louis XV et du Dauphin.
La bataille eut lieu non loin du

rage deFontenoy, dans uneptameresser*

iée, baignée par i'Escaut. Apres une lutta


